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genoux, et il essaya de dessiner quelques-uns des
aspects du mouvant panorama qui s'offrait à ses
yeux. Mais c'était toujours le toit de chaume de
la maisonnette de iDinorah, ou le Profil angé
tique de la jeune fille, qui revenaient sous ses
crayons.

Sa pensée ne pouvait se détacher de cette
blonde enfant qu'on appelait le b'on ange, et, à
vrai dire, il ne faisait pas de bien grands efforts
pour l'en éloigner.

Le jour suivant, Olivier était sur pied avant
même que les rayons obliques du soleil levant
eussent baigné de leurs clartés matinales les
belles campagnes de la Loire. Il quitta l'au-
berge et ne pouvant se présenter d'aussi bonne
heure à la métairie, il alla se promener ou plu-
tôt errer comme une âme en peine dans la cam-
pagne, cherchant tous les points élevés, tous les
mon ticu les de terrain du haut desquels son re-
gard arrivait jusqu'aux grands arbres qui domi-
niaient, la chaumière de Dinot-ah.

Auîssi, vers huit heures, il se dit que l'un des
luts de sa viite étant de r-ecommencer le cro-
quis de la maisonnette,>ri-in ne l'empêchait de
se livrer à ce travail sans importuner par sa pr-é-
bu.nce la blonde maîtresse du logis.

Une tois ce raisonnement subtil for-mulé dans
son esprit, il se dirigea d un pas rapide et déli-
héré vers la mnétairie ; il fit tour-ner- l'échalier-
sui- ses gonds de bois, et il rentra dans l'encelos4.

La premièr-e chose qu*il vit fut Dinorah, vêtue
emactemient comme la veille, entourée (le ses
puoules et de ses canards auxquels elle jctait de
la main droite des poignées de grains qu'elle
puis:ait dans un petit ,ac >uspendu à son bras
,gau ch e.

-Blonjour, monsieur cri-a-t-elle gaiement à
Olivier, soyez le bienvenu : vous nie voyez au
milieu do ma petite famille emplumée - je la
nourris et elle me le rend..

-Faut pas mentir-, mam'zelle Norah i! s'écria
l1ocelyne, qui avait entendu les parîoles de la
Jeune ille, et qui a'e montra sur le seuil de la
chaumnière. Jésus 1 le monsieur croirait que
nous1 manîgeons tios poules et nos canards, et pas
dur tout ! quand ils sont bern gros et ben gras et
bons à mettre en fricassée, vous ne voulez point
q(u'on y t ouche, et vous d ites com me ça q ue vous
les avez vus tout petiots, et -que ça vous z'ferait
dlu c-hagrin si on les on leu'y fitisait du mal, et
c'st la vérité, mna foi jurée!1

-Sotte que tu os, répondit en riîant Dinot-ah,
et les oeuifs qu'ils nous donnent, les comptes-tu
plour rien ? Tu vois bien que j'avais raison, et tu
nie sais ce que, tu dis..

Puis la blonde enfant r-eprit on s'adressant à
Olivier :

-Vous allez voir, mon sieui-, comme voti-e des-
sin d'hier est joli dans son vieux cadre de bois
qculpté-L'autre bordure est toute prêtte pour
le clocher de Saint-Nazaire, puisque vous voulez
absolument remplit- ia pauvre maison de chefs-
d'coeuvre. Je jette ma dernière poignée de blé
nîoir- à tous ces affamés et je suis à vous ... nous
allons entrer à l'instant..

Ce qui fut dit fut fait, et Dinoî-ah précéda son
visiteur dans la pièce du rez-de-chaussée.

Olivier admir-a beaucoup lo charmant cadre
du dix-septième siècle, dont Mlle de Kerven avait
fait les horneurs8 au ciroquis de la chaumière. Il
déploya ensuite sur la tab.le le dessin qu'il ap-
portait ; Dinor-ah frappa joyeusement dans ses
mains, et Jocelyne déclara d'un air gi-ave et coii-
vaincu qu'elle n'avait jamais vu de clocher si par-
faitement ressemblant.

-Dites donc, monsieur-, demanda-t-elle, saure-
riez-vous ben tirer su portr-aitur-e la figure d'une
personne, aussi on grand sur le papier qu'au
naturel ? Ça doit ètr-e bsn difficile tout demme%

serait cap3ble d'en deveni- quasiment folle de
contentement..

-Jocelyne 1I...Jocelyne 1I-...dit vivement
Dinor-ah, quelle demande indiscrète fais-tu là,
ma fille ?-

-Eh 1 i laissez donc, mam'zelle Norah :..
Jésus 1 si le monsieut- ne veut point, il ne se gê-
ner-a guère pour- me répondre : NVenni, mia foi?1
et il n'en sera pas autr-e chose. Mais il a l'air ben
aimable tout à fait) le monsieur, ça c'est la pure
vérité 1 Ah 1 mais oui, et je suis sûre qu'il ne
dir-a point : Nenni ...

-Et vous avez bien raison, ma brave Joce-
lyne, nous sommes, mes crayons et moi, tout à
fait à votre sei-vice, répliqua Olivier-. Seule-
mont, j'espèt-e que si Mlle Dinoa-ah est contente
de votr-e portrait, elle ne me r-efuser-a pas la pet-.
mission de fair-e le sien ?..

-Hélas i monsieur, murmura la jeune fille
avec tristesse, je n'ai per-sonne à qui l'envoyer,
moi-...Je n'ai point de famille-...point de
vieux parents à qui mon visage pourr-ait causer-
un instant de joie-...Cependant, s'il vouis est
le moins du monde agt-éable de reproduire mes
traits comme étude, je vous servir-ai bien volon-
tiers de modèle ...

-Et jamais plus divin modèle n'aui-a tenté les
ci-ayons d'un at-tiste 1 se dit Olivier- à lui-même,
mais, par un sentiment de délicatesse faîcile à
comprtendre, il n'exprima point tout haut cette
pensée.

Apt-ès un déjeuner charmant comme celui de
la veille, Olivier se mit à l'oeuvr-e. Il condamna
Jocelyne à l'immobilité la plus absolue et il com-
mença. d'après sa bonne figure souriante et
bouffie, une étude que Boucher- ou Van Ion n'eus-
sent pas signée peutt-êtr-e sans hésitation, mais
qui poss,édait du moins le très gr-and métite d'une
complète t-essenmblance.

Cette étude fut remise à la Bretonne enthou-
siasmée qui tout aussitôt, au grand scandale de
Pinot-ah et aux grands éclats de rir-ed'Olivier-,
p)lia tr-ès soigneus-ement la feuille de papier su
huity afin de pouvoit- !'envoyer à son aïeule dans
une lettre de dimension moyenne.

Le jeune homme revint le lendemain pout- le
port-ait de Mlle de Ket-ven. Il y tavailla toute
la joui-née, et, le soit-' il déclara qu'il était foi-t
peu satisfait de son oeuva-e et qu'il faudi-ait la re-
commen icer-.

-Mais c'est charmant 1 s'écr-ia la blonde en-
fant, c'est bien plus joli que moi!

-C'est une hérésie, mademoiselle ! j'ai fait
tins besogne d'écolier- et je me déclare inexcusa-
ble 1 je ne désespèr-e pas, cependant, et, Dieu
aidant., je fer-ai mieux demain 1

Le lendemain, nouvelle séance, nouvelle étude,
nouveau mécontentemetnt de l'artiste.

Le troisième jour-, tr-avail par-eil et r-ésultat
semblable.

Dinotah ne se lassait pas de poser. Olivier-
ne se lassait pas de dessinea-. Le porta-ait de la
jeune fille pr-enait les allur-es de la tapisser-ie de
Pénélope-...On ne le défaisait point chaque
nuit à la vérité, mais on le recommença-ýit chaque
matin, ce qui revenait à peu près aut même.

Les journées s'écoulait avec une rapidité mer-
veilleuse. Tout en posant et on dessinant, les
jeunes gens causaient. Dinot-ah, confiante, et
d'ailleur-s n'ayant tien à cacher-, racontait à Oli-
vier le passé de sa famille et les gt-andeurs dis-
parues de sa r-ace.

De la fortune évanouie, des illusti-ations dont
le souvenir s'effaçaient, du gr-and nom destiné à
s'éteindt-e avec elle, elle ne regr-ettait rien ; son
unique douleur était de n'avoir jamais reçu les
tendres baisers d'une mèe..

Olivier se montt-ait moins cemmunicatif et
moins sincèt-e. Il parlait de son père comme
jouissant d'une ta-ès modeste fortune, qui cepen-
dant, ga-âce à la simplicité de ses goûts, lui per-
mettait de satisfaire salpassion pout- les voyages
et pour les i beau .rs

leur-s âmes, et ce sentiment, avons-nous besoin
de le dit-e, C'était l'amour..

Déjà Dinoa-ah avait donné sa vie tout entière
à Olivier, et pout-tant, dans sa candeur divine,
elle ne soupçonnait même pas qu'elle l'aimait
autr-ement que d'une fa-atea-nelle affection.

Oliviet-, mieux instruit des choses de ce
monde, ne s'était pas fait illusion un seul ins
tant - mais pas un seul instant ; mais pas nu seul
instant non plus, on comprenant combien il était
profond son amour et combien il était partagé, la
pensée infâlme d'un séducteur n'avait osé se pt-é-
senter à son esprit.

En se di san t pour la premièr-e fois : je l'aime 1
il avait ajouté sans hésitation, avec la chevale-
resque loyauté qui faisait le fond de son cat-ac-
tèare : elle sera mia femme 1

Dinorah était pauvre; mais qu'impot-tait cette
pauvreté ? Olivier ne se tt-ouvait dé jà que tr-op
riche... Douze ou quinze millions!1 qu'en ferait-
il, mon Dieu, lui que les chat-mes d'une vie obs-
cure et simple séduisaient plus que le bt-uit et
l'éclat, et les jouissances traffinées du luxe ?

Donc le fils de 'aî-mateuî- du Hava-e se regar.
dait comme '3e fiancé de Mlle de Kerven, sans
qu'une seule par-ole eût été échangée entr-e eux à
pa-opos de leur- tendresse et de leur avenir.

Chose bizaa-re et chat-mante à la fois 1 le pt-
miet- aveu d'amour (aveu indirect et pi-sque in-
volontaire,* il est vrai) fut pt-ononcé, non pat-
Oliviet-, mais pat- Dinoî-ab.

Voici comment:
Une semaine s'était écoulée, puis une seconde,

la troisième venait de commencer..
Natua-ellement Oliviea- ne quittait point Saint-

Nazaia-e, et, prétextant vis-à-vis de Maîtt-e Le
Hluédé les plus lointaines excur-sions, se rendait
chaque matin à la métairie de l'ange blond, pour
ne s'en éloiget- que le soit-.

Il î-avait que son père (levait êtr-e inquiet et
affligé de cette longue absence, qui menaçatit eu
outr-e de se pr-olonger- indéfiniment, mais dominé
par un sentiment bien autrement fort, bien au-
trement irrésistible que l'affection filiale, il s'ef-
forçait de ne point songer au chaga-in du vieil-
l:ad, et il n'y pensait on effet que lor-squ'il était
seul, le soit-, dans sa chambr-e de l'hôtellet-ie des
At-mes de Btrstagne.

Un jour, en arrivant à la fer-me, il tt-ouva Pi-
not-ah assise sur un petit tsi-ta-e, à l'extr-êmité de
l'enclos, sous l'ombr-age touffu des chênes.

Elle semblait doucement pensive, et sa poi-
ta-me chastement voilée soulevait à temps égaux
le cet-sage de sa robe sombr-e.

Olivier-, dont les pas s'assourdissaient sur le
tapis de gazon épais, et qui d'ailleurs maachait
avec la légèr-eté d'un amont-eux, aa-iva jusque
aupr-ès d'elle sans qu'elle l'eût entendu venia-,
tant sa rêver-ie était ptrofonde.

Il s'aaaêta devant elle, les yeux fixés avec une
admiration muette sur ce charmant visage in-
cliné, et sut- le r-oyal diadème de ses nattes
blondes.

Mlle de Ketven leva la tête, elle vit le jeune
homme, et, sanis manifester la moindr-e surprise,
elle lui tendit la main avec un geste plein de
gt-âce et de simplicité.

-Dinoaah, lui dit le jeune homme, vous ne
saviez pas que j'étais là.

-C'est VI-ai.
-A quoi donc pensiez-vous ?
-A vous.
-Et que pensiez-vous de moi ?
-Je ne pensais rien de vous, mon ami, je pen-

sais à vous.
Un instant de silence suivit cette adorable

réponse, puis Olivier, s'agenouillant à demi de-
vant la jeune filîle, tira du petit doigt do sa main
gauche un anneau d'or ciselé ; et le présentant à
Mlle de Kerven, mut-mut-ad'une voix très émue:

-Dinorah, cet anneau était la bague de ma-
riage de mu mère ...-. Si, comme je le crois,
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